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LETTRES DE L'L XPOSITION

PARis, le 20 septembre 1878.

Jamais la paix n'a été mieux assurée
qu'aujourd'hui, si l'on s'en rapporte à
l'axiome connu : Si r isjy)t'emfl para bellun.
De tous côtés, en Russie, en Allemagne,
en Italie, en France, jusqu'en Suisse, on
n'entend que claitons et tambours, soute-
nant les régiments en marche, excitant les
fantassins à l'exercice, ou poussant au ga-
lop dans la plaine les escadrons et les bat-
teries. Tout ce bruit, ce tapage, pour avoir
à un jour donné les héros sous la main,
c'est-à-dire à être prêt à s'entre tuer.

La semaine dernière, l'armée russe don-
niait sa dernière grande représentation mi-
litaire en Turquie. A San Stefano, le
général en chef Totleben, le défenseur le
Sébastopol, passait en revue son armée vie-
toriouse, précisément, chose bizarre, à l'en-
droit mime où avaient campé les troupes
de Constantin, avant que ce premier em-
pereur chrétien s'emparât de Byzance.

Voici quel était le peisonnel de cette
déinonstration significative

Batailk)ms
Infanterie. . 98
Cavalerie . -27

Canons.. .. 286

Officiers
1,370

195
140

Hommes
73,250

3,305
4,728

1,725 81,283

La revue a été magnifique et brillante.
Le marquis de Torcy, attaché militaire de
l'ambassade de France ; le général Dick-
son, accompagné du lieutenant Chermside,
représentaient chacun leur ambassade. Il
y avait dans la suite du général beaucoup
de messieurs en chapeau rond, des ama-
zones, et près de 150 officiers généraux ou
superieurs.

On assure que le défilé des diverses
armes n'a rien laissé à désirer, et que les
chevaux de la cavalerie cosaque sont de
magnifique aspect.

Un déjeûner, offert part le général Tot-
leben, sous une immense marquise, dans
la plaine d'Aï-Mama, a terminé cette so
lenité. Le général en chef a .poité un
toast au Czar, puis au Sultan, et à la reine
Victoria. La musique jouait à chaque toast
l'air du pays du souverain à la santé du-
quel on buvait. Les convives se levaient
alors et allaient choquer le verre des natio-
naux dont on saluait le chef.

En Italie, le roi et le ministre de la
guerre assistent aux grandes manSuvres de
plusieurs corps d'armée en France, à
l'heure où je vous écris, on se bat aux en-
virons de Paris, mais pour rire, et à seule
fin d'empêcher les Prussiens de venir une
autre fois.

Les Anglais, à leur tour, ont donné des
régates dans la baie; ils ont remporté la
victoire sur les Turcs, qui, afin de s'assurer
un facile triomphe, avaient fait coucher au
fond d'une embarcation deux rameurs sup-
plémentaires. On s'est aperçu à temps de
la supercherie, et la Sublime-Porte en a été
pour sa courte honte. Ces luttes interna-
tionales donnent un regain d'actualité aux
lignes intéressantes que M. A. Mézières
consacre aux souvenirs de la guerre de
Crimée. Il s'agit des rapports qu'entrete-
naient Anglais et Français pendant la
guerre de Crimée. C'est peut-être remon-
ter un peu l'oin ; mais, comme les canons
russes de la place Jacques-Cartier, à Mont-
réal, et ceux de la plateforme de Québec
figurent encore aujourd'hui les gages de
l'alliance des deux nations, je pense que
vous lirez avec intérêt la comparaison du
génie des deux races, dans ce qui a trait
a la conduite et aux allures des deux
peuples en matière militaire.

Au Canada, où les deux peuples se trou-
vent en contact quotidien, un pareil sujet
ne vieillit pas. Voici comment s'exprime
l'écrivain de la Rcue des deux Mondes:-

Pendant que les Français souffraient, les An-
glais, moins industrieux, mal préparés à la
guerre, peu habitués à s'entr'aider, peu capables
de faire eux-mêmes leur cuisine et d'aller cher-
cher leurs approvisionnements à six milles de
distance, souffraient bien davantage. Les tra-
vaux de terrassement, nouveaux pou.r eux, les
épuisaient. Chaque jour, plus de cent d'entre
eux entraient aux ambulances, et cette belle
armée se fondait à vue d'Sil. Mais si les forces
de nos alliés diminuaient, leur courage restait
intact ; le jour du combat, on les retrouvait tels
qu'on les avait vus à la bataille de l'Alma, intré.
pides Jusqu'au mépris absolu du danger. A Ba-
laklava, les 1Iighlanders attendaient sur une
seule ligne l'attaque de la cavalerie russe, et
mettaient en fuite leurs assaillants par la fermeté
de leur attitude, avant même que les fusils se
fussent abaissés pour faire feu. On n'a pas ou-
blié, dans la même journée, la charge héroïque
de lord Cardigan, témoignage de bravoure admi.
rable et inutile dont un général français disait :
" C'est sublime, mais ce n'est pas de la guerre."
Les officiers du génie anglais témoignaient aussi
d'une rare audace ; malheureusement, ils ne sa-
vaient qu'à demi leur métier. Le colonel Jour.
gon, qui avait travaillé dans leurs tranchées,
(lisait d'eux, avec une cordiale sympathie,
mais sans se dissimuler leur insuffisance tech-
nique "Ce sont des gentlemen qui tirent leur

épée un jour de combat et se font tuer admira-
blement."

Une nouvelle journée resserra les liens des
deux nations et excita en Angleterre un senti-
ment d'universelle reconnaissance pour les
troupes françaises, la journée d'Inkermann.
Quand 'les Anglais, qui luttaient depuis trois
heures avec une indomptable énergie contre des
forces très-supérieures en nombre, entendirent
les clairons de notre infanterie légère, leurs ac-
clamations et leurs hourras saluèrent les Fran-
çais comme des libérateurs. Nous serions arri-
vés plus tôt au secours de nos alliés si leurs gé-
néraux, par un sentiment très-respectable de
l'honneur militaire et du rôle dévolu à chaque
armé e, n'avaient décliné jusqu'à la derniere
heure les offres empressées (lu genéral Bosquet.
Heureusement, celui-ci se tenait prêt, et, dès
qu'il fut averti, il lança ses soldats au pas de
course pour arrêter le mouvement des Russes. A
la suite de ce brillant fait d'armes, le général
Bosquet, déjà mis en évidence par sa brillante
conduite à la bataille d'Alma, devint également
populaire dans les deux armées et dans les deux
pays. On se plaisait à personnifier en lui l'élan
et l'ardeur de l'infanterie française.

Les deux nations conservent encore au-
jourd'hui leurs qualités distinctives, mais
l'alliance matérielle est faite, et, ce qui
vaut mieux pour tous, les haines séculaires,
éteintes depuis cette époque, ne laissent
subsister pour le bien de l'humanité que
l'union politique et morale des deux prin-
cipales nations de l'Europe, les plus avan -
cées dans l'ordre du progrès et de la civili-
sation générale.

En vous disant que la semaine dernière
on se battait aux environs de Paris, je n'ai
rien avancé de contraire à la vérité. Ces
troupes, en tenue (le campagne, marchant
dans telles ou telles directions, ici s'empa-
rant des hauteurs, là tournant un village,
plus loin occupant un bois, étaient les
corps de l'armée de Paris et les régiments
du 4ème corps d'armée. Il ne s'agissait
plus ici d'une revue de parade, mais d'une
revue passée au bois de Vincennes après
l'exécution de grandes manouvres de
guerre, manoeuvres qui ont duré huit jours
entiers. J'emprunte à un reporter mili-
taire le compte-rendu de l'effectif des
troupes massées sur le polygone de Vin-
cennes, où le maréchal de MacMahon, ac-
compagné d'un état-major aussi nombreux
que brillant, a assisté au défilé général,
après avoir passé au galop devant le front
des troupes. L'armée comprenait:

55 bataillons;
35 batteries ;
62 escadrons.
Parmi les 55 bataillons, 25 appartien-

nent au 4e corps d'armée ; ils étaient forts
chacun de 4 compagnies à 180 hommes,
soit 720 hommes pour chacun des batail-
lons du 4e corps, et 18,000 hommes pour
toute l'infanterie de ce corps d'armée ; les
30 autres bataillons font partie du gouver-
nement militaire de Paris ; ils avaient
chacun 4 compagnies à 120 hommes, soit
480 hommes par bataillon, co qui donnait
14,400 hommes pour ces 30 bataillons ;
l'infanterie, en y comprenant les étati-
majors et les musiques des régiments, avait
donc un effectif de 34,000 hommes en-
viron.

Quant aux batteries, il y en avait 29
d'artillerie montée et 6 d'artillerie à cheval.
Chaque batterie se composait de 6 pièces
attelées à six chevaux et de 6 caissons atte-
lés à 4 chevaux. L'ensemble de ces batte-
ries contenait environ 3,500hommes, 3,000
chevaux, 210 pièces ét 210 caissons.

Enfin, les 62 escadrons avaient chacun
100 hommes, en sorte qu'en y comprenant
les états-majors des régiments, les forces

de la cavalerie étaient à peu prèc de 7,000
hommes et de 7,000 chevaux.

Si à ces effectifs-on ajoute le personnel
des états-majors des brigades, des divi-
sions et <les corps d'armée, on voit que
l'armée présente à la revue avait une force
d'environ 45,000 hommes, 11,000 chevaux
et 210 canons.

Cette armée était placée sous le coin-
mandement du ministre de la guerre, et se
composait de quatre groupes principaux
le 4e corps d'armée, général Deligny ; l'in-
fanterie du gouvernement militaire de
Paris, général Aymard ; l'artillerie des 3e
et 19e corps d'armée, général Laffaille ; la
Ire et 4e divisions de cavalerie, général
Bonnemains.

Après le défilé, la cavalerie, par un mon-
vement convergent, vase concentrer de non
veau en face des tribunes. Les çuirassiers
en première ligne, les dragons sur la deux-
ième, les chasseurs et les lhussards sur la
troisième, quinze régiments entiers, occu-
pant trois milles de longueur, au commaia-
dement: Au galop, marche ! enlevé par le
général Bonnemains, cette masse formi-
dable s'ébranle, court, se précipite, pour
s'arrêter soudain à cent pas des tribunes,
d'où partent des vivats et des bravos re-
doublés. Les spectateurs étaient émer-
veillés, et la population parisienne a salué
de ses acclamations les réservistes le la
capitale qui manoeuvraient dans les régi-
ments du 4e corps. Les réservistes sont
en France ce que sont chez vous les volon-
taires. Ils font chaque année 28 jours de
s ýrvice dans les régiments où on les incor-
pore. Seulement, chez vous, le service est
volontaire, tandis qu'ici, il est obligatoire.

Le soir de cette mémorable journée, le
maréchal donnait à l'Elysée un magnifique
dîner auquel assistaient þarmi les invités:
le grand-duc Constantin et le grand-duc
Alexis, le prince Orlof, le maréchal (Can-
robert, le ministre de la guerre, les géné-
raux Deligny, Aymard, de Miribel, de
Cools, Saint-Cyr-Nugues; tous les généraux
et colonels du 4e corps <d'armée ; les géne-
raux d'Abzac et Broye; le général comte
Fievers ; le général Conolly, attaché mili-
taire à l'ambassade d'Angleterre ; le colo-
nel baron Freelericksy, attaché militaire
de Russie ; le lieutenant-colonel de Bulow
et le capitaine Gentzkow, attachés mili-
taires d'Allemagne ; le capitaine Togores
le capitaine de Nodalès ; le major Mous-
tapha-Bey, attaché militaire à l'ambassade
de Turquie ; le prince Philippe de Hlolen-
lohe ; le baron de Schilling; le prince
Chahowskoy; l'amiral Zelenoï ; le général
Mirkowitch ; le génoral comte Ignatieff;
le colonel Etden ; le capitaine d'An-
drewsky ; le général baron de Loë ; le lieu-
tenant-colonel de Hoffmann ; le lieutenant-
colonel Winterfeld ; le capitaine Von der
Goltz ; le colonel Ceresole ; le colonel le
Gumnps ; le général l'Olivier ; le colonel
l'Olivier ; le colonel 1b trou 1Jollv; le géné-
ral Manrique ; Si Al ned-Ould-Cadi ; Si
Ben -Hallia-Ould-el-HaLdj-lDjilloul ; le ge-
néral Carteret-Trécourt ; le comte Gossart;
M. Gabeau; M. le Jastours; M. de Ga-
nay, etc.

Le lendemain, le maéhal-président de
la République adressait à l'armée l'ordre
du jour suivant:

Soldats,
Ls exercices, les man(ruivres que vous venez

d'exécuter, montrent qui tons, arciens et jeunes
soldats, vous êtes animuis d'un bonnue volonté
et d'un entrain quie je suis heuîrtrux le constater.
Vous avez stt profiter des leçons quti vous ont été


